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ge teutsche Theater«, 1782, »Was kann eine gute stehende Bühne eigentlich wirken?«, 1784) 

revelent le decalage entre programme et realite, l’utopie de »Institution morale« et les condi- 

tions reelles de la vie theätrale.

L’autre reference theorique de l’ouvrage est constituee par la Dialectique des Lumieres 

d’Adorno/Horkheimer qui conduit l’auteur ä tenir un discours tres critique sur V Auf

klärung. La legitimite d’une teile prise de position ne serait pas contestable, si eile ne condui- 

sait pas parfois ä des jugements de valeur ahistoriques sur la morale ou la condition feminine. 

Les developpements sur la theorie dramatique (du didactisme gottschedien ä la sentimentali- 

sation en passant par la conception de la compassion lessingienne) ou le chapitre sur »Les 

Annees d’apprentissage de Wilhelm Meister« sont moins inspires et assez lächement relies a la 

problematique principale. L’opposition moralisation/esthetisation aurait ete plus convain- 

cante si le second terme avait ete plus clairement cerne. Mais on sera d’accord pour dire que 

c’est finalement le divertissement qui a triomphe aupres du public. On peut relever ici et la des 

formules un peu contestables et le travail reprend beaucoup d’elements connus. Mais ä l’evi- 

dence, il s’agit d’un livre qui merite d’etre lu, car il allie ä une Information tres süre puisee aux 

meilleures sources une interessante reflexion theorique. Ce n’est pas si courant dans les ou- 

vrages sur l’histoire du theätre!

Ute Rieger, Johann Wilhelm von Archenholz als »Zeitbürger«. Eine historisch-analytische 

Untersuchung zur Aufklärung in Deutschland, Berlin (Duncker & Humblot) 1994, 212 S. 

(Quellen und Forschungen zur Brandenburgischen und Preußischen Geschichte, 4).

Archenholz est peu, et surtout mal connu: on ne retient de lui que sa »Minerva«, revue 

qu’il publia de 1792 ä 1810, et qui occupe ä coup sur une place majeure dans l’histoire de la 

presse periodique allemande au tournant des XVIIIC et XIXC siecles, mais dont on oublie (ou 

ignore) qu’elle ne parlait pas seulement de la Revolution frangaise. Pourtant, son »Histoire de 

la guerre de Sept ans«, ses recits de voyages effectues, notamment, en Angleterre, en Italie et 

en France, ainsi qu’une mässe considerable d’articles portant sur l’histoire (Elisabeth 

d’Angleterre, Gustave Wasa, Jan Sobieski, la Vendee, la Pologne, l’Italie), sur les moeurs, sur 

la vogue des recits de voyage, sur la täche de l’historien ou celle du »publiciste«, firent de lui 

un des »journalistes« les plus lus de son temps. On sait peu de choses de sa vie, et l’auteur n’a 

pas eu pour propos de pousser les investigations ä ce sujet. Malgre cela, eile essaie - et c’est, en 

un sens, une tentative qui tranche heureusement sur bien des monographies actuelles con- 

sacrees ä tel ou tel - de depasser ce qu’elle appelle la simple »paraphrase« de l’ceuvre pour ten- 

ter de reconstruire le lien qui fait d’une activite essentiellement litteraire le medium d’un en- 

gagement inscrit dans une vie. Une Sorte de biographie litteraire, en somme. Ou, plus exacte- 

ment: intellectuelle. Trois donnees ont marque la vie d’Archenholz: ancien officier prussien 

(titre auquel il a toujours accorde une grande importance) et grand voyageur, il a vecu essenti

ellement du produit de sa plume, et cela ä une epoque dont il a tres exactement per?u qu’elle 

signifiait l’entree dans un monde nouveau. Axfklärer-type, Archenholz a voulu non pas fon- 

der des valeurs nouvelles, mais vivre celles de son temps en »citoyen«, au sens que ce terme 

avait dans l’Allemagne de l’epoque, et qui implique plus l’instauration d’un »dialogue avec le 

public« que la pretention ä changer les structures politiques et sociales. D’oü, tres souvent, 

une prudence certaine dans les jugements qu’il porte sur les princes, sur la Revolution ou sur 

des questions de morale. Il n’etait pas tant interesse par des contenus ou des positions tran- 

chees qu’obsede par le sens (que l’auteur appelle l’»historicite«) de faits qu’il observait. Il fait 

de sa vie un »dialogue avec son epoque« (p. 171), dont il vit non seulement les valeurs (en par- 

ticulier l’aspiration ä la liberte et ä l’emancipation), mais aussi les comportements et les modes 

d’existence, par exemple la pratique du »voyage« ou le Statut difficile de l’»ecrivain indepen- 
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dant«. Sa position par rapport a la Revolution (admiration d’abord, reserves ensuite) est celle 

du monde intellectuel auquel il appartient; son admiration de Frederic II est celle de tous ses 

contemporains (ou presque, il ne faudrait tout de meme pas oublier Lessing!); son ideal d’hu- 

manite celui de Schiller comme de Herder.

Cette approche, que l’auteur qualifie de »biographique«, est tres interessante, car au lieu de 

faire de V Aufklärung Pobjet de reflexions abstraites, eile la presente en quelque Sorte comme 

l’etat d’une societe donnee a une epoque donnee. L’auteur s’inscrit ici dans les recherches les 

plus recentes, qui visent ä cerner Phistoire sociale de cette periode et ä Parracher ainsi ä ses 

seuls aspects litteraires ou philosophiques. Pourtant, on peut se demander si la these centrale 

du livre, qui se veut une »contribution a Petude de la pensee politique en Allemagne«, ne 

releve pas d’un a priori, acceptable certes, mais plus ou moins arbitraire tout de meme. 11 est 

tout a fait louable de laver les intellectuels allemands de Paccusation d’apolitisme que leur 

avait value Pidealisme schillerien, relaye par leur execration de la Revolution ä partir de 1792. 

L’auteur souligne justement qu’une pensee n’est pas »politique« parce qu’elle appelle ä la cri- 

tique systematique de l’Etat, voire ä la violence la plus radicale. Mais faut-il considerer que le 

politique s’epuise dans une distance constante par rapport aux faits, accompagnee du refus de 

les juger? Cette attitude doit etre celle de Phistorien, eile ne saurait qualifier la reflexion poli

tique. C’est quand les deux genres ne savent plus se separer qu’ils deviennent Pun et Pautre 

impossibles a identifier dans leur singularite. Mais c’est un vieux debat, et il est vrai aussi que 

s’il pouvait etre tranche, Phistoire y perdrait, peut-etre aussi la politique. Ute Rieger n’en a 

pas moins livre une etude eclairante non seulement sur Archenholz, mais sur la conscience 

que V Aufklärung avait d’elle-meme. Plus encore que de Phistoire sociale, c’est de Phistoire 

des mentalites.

Adolph Freiherr von Knigge, Le Voyage ä Brunswick. Roman comique. Traduction, Prä

sentation et notes d’Alain Montandon, Saint-Etienne (CNRS Editions) 1992, 156 S. 

(Societe frantjaise d’Etude du XVIII* siede).

Nach wie vor ist Knigge in Deutschland bestenfalls als Verfasser eines von kaum je

mandem gelesenen >Anstandsbuches< bekannt. Nur wenige Kenner der Aufklärung wissen, 

welche soziologische und historische Bedeutung dem »Umgang mit Menschen« zukommt. 

Von den Romanen, Aufsätzen oder Theaterstücken haben sogar Spezialisten des 18. Jahr

hunderts meist keine Ahnung, obwohl Paul Raabe mit anderen Herausgebern seit 1978 

»Sämtliche Werke« in 24 Bänden als Reprint herausgibt. Eine separate Ausgabe der »Reise 

nach Braunschweig« hat Paul Raabe 1972 veröffentlicht.

Um so verdienstvoller ist es, wenn nun Knigge auch als Romanautor in einer französischen 

Übersetzung zugänglich gemacht wird. Alain Montandon zeichnet als Herausgeber und 

Übersetzer. Er ist durch zahlreiche Studien zur Literatur des 18. Jahrhunderts bestens ausge

wiesen. Von ihm stammt auch eine Sammlung von Texten »Über die deutsche Höflichkeit« 

(1991) und das Vorwort zur Übersetzung von Knigges Hauptwerk (Du commerce avec les 

hommes. Traduit par Brigitte Hebert avec une preface et une bibliographie de A. M. Presses 

Universitaires de Toulouse-Ie-Mirail 1992).

Dem Text des »Voyage ä Brunswick« wird ein umfangreiches Vorwort vorangestellt. Dar

in skizziert der Herausgeber die Situation des komischen bürgerlichen Romans in Deutsch

land, dessen Vorbilder vor allem Fielding, Sterne und Smollett, aber auch Cervantes, Mari- 

vaux, Lesage und Goldsmith waren. Das Interesse für die niedrigen Stände und die Form des 

Reiseromans erweisen sich als Konstituenten dieses Romantypus.

Anlaß für Knigges Reiseroman war der Aufstieg von Blanchards Ballon am 10. August 

1788 in Braunschweig. Knigge hat das Ereignis selbst miterlebt, das Ballonfliegen aber mehr-


